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Bulletin du Jour 
" :'l.a déclaration ministérielle que nous 
avons publiée-hier esl « pavée » <!'• bon­
nes intentions, mais elle sort do. moule 
habituel. Sauf pour la révision, à laquelle 
le cabinet est décidé à s'opposer, cesl le 
programme qu'entendait appliquer M. 
< rambetta. On remarquera même que. 
pour la magistrature et la réorganisa­
tion militaire, ce sont les projets de M. 
Cazoteidu général Cmpenon que s'ap­
proprie M. dé Freycinet. Les passages 
relatifs aux traités de commerce el i la 
solution des problèmes sociaux rentrenl 
dans la catégorie des pures banalités, 

nistére ne se montre explicite que pour 
la négative. 

« Yivru-l-il:' • se demande t-on. .Mais 
ici le • vieux cliclié : . potier la t/>>r.\-
iiou, c'est I" résoudra » n'est pas de 
mise. Si les o rganes de la majori té jon­
chent de fleurs le chemin p a r lequel le 
cabinet de Freycinet se d i r ige vers le 
Capitole ministér iel , on peut apercevoir 
dans le cortège qui l 'accompagne des 
gens (pii font gr ise mine et qui songent 
déjà a v e c s a t i s f a c t i o n a la r o c h e T a r -
péienne. 

O n t r o u v e , e n e f f e t , d a n s c e r t a i n s 
groupes de gauche, que la Chambre a 
été sacrifiée, que quatre de ses membres 
seulement sont entrés au pouvoir, alors 
que le Sénal a eu, pour sa part, six por­
tefeuilles, sept avec le ministère de 
l'agriculture. 

Et puis ce cabine) est-il bien homogè­
ne? Nous avons déjà fait remarquer hier. 
qu'il était assez piquant de voir accou­
pler les noms de M. Léon Sa,>,' el de Frey­
cinet; n'est-il pasaussi étonnant d'assis­
ter à la réconciliation de M. dé Freyci­
net et (Je M. .1. Ferry :'Depuis le Gaulois 
jusqu 'à l aRépubl iq t i e française, toul le 
monde a note cette part iculari té, et eba-
cun l ' interprète naturel lement au mieux 
de ses idées. On rappel le a ins i , avec a-
propos. que M. de Freycinet , quoique 
protestant , blâma, dans son discours de 
Montauban, la persécution des catholi­
ques par le ministère Fer ry . On se de­
mande lequel a fail amende honorab le? 
M. F e r r y a-l-il promis de ne plus pren­
dre pour f critérium >• de gouverne­
ment : « Le clér ical isme, voi là l 'ennemi . ' • 
Ou M. de Freycineta- t - i l renié son dis­
cours libéral t 

Un journal modéré , i ndépendan t le 
Constitutionnel, croit que le cabinet 
pourra assure r son existence, « à condi­
tion de j e t e r au panier les projets de ré­
vision et les projets hostiles au catholi­
cisme ». II ajoute : 

« On n'a pas. en effet, tenu on assez srrand 
compte de l 'attitude et île la force inat tendues 
'!<•- droites dans la mémorable séance de jeudi, 
Insistons donc t u r ce p'iint. : défiais dix années 
les droites étaient divisée* en trois (Troupes bien 
distinct : tous les efforts en vue d'obtenir une 
union de ions les grospespour délibérer et pour 
arrétfr <>n commun les décisions à prendre 
avaient échoué... Depuis huit jours , Ientente 
inespérée s'est établie : chaque fraction est re­
présentée a la réunion parlementaire des droi­
tes. C'est la coalition îles 8ri voix des droiles 
avec les radicaux qui a renversé M. Gaaabetta. 
Mais demain la même coalition peut, se pro­
duire avec les opportunistes contre le minis­
tère Frtyciuet . • 

V o i l à le d a n g e r p o u r les n o u v e a u x 
m i n i s t r e s . S a u r o n t - i l s l e c o n j u r e r :' E t 
ne rejetteront-ils pas les droites, par 
défaut de modération el de sagesse,dans 
les bras de l'opposition quand même f 

Le correspondant parisien du Timesdii 
que M. Tirard consent à accepter comme 
lait accompli les concessions faites à 
l'Angleterre par le cabinet de M. (ram­
betta. l.a question principale est aujour-
celle <lc savoir si l'Angleterre pourra se 
contenter de ces concessions dans le cas 
oit le gouvernement français ne serait 
pas en mesure d'en accorder de plus 
larges* 

Ht l 'on p e u t r e g r e t t e r q u ' e n c e q u i c o u 
c e r n e l e s p r o j e t s d e AI. L é o n S a y , l e m i - 1 d o s o u l e v e r c o n t r e lu i l e s t e m p ê t e s , i i 

LA DÉCLARATION DU GOUVERNEMENT 
Le nouveau minis tère esl ent ré en 

fondions sans -b ru i t , .Vous sommes au­
jourd 'hui tellement saturés de crises 
de toute nature , qu 'un changement de 
cabinet ne saurait nous émouvoir et la 
publication des nouveaux noms o été 
accueillie avec une indifférence à peu 
près complète. 

i iUH !' fl l . l l l l l d ; ; ." V I :l < •;•-, l u i s -
sance, p rématurément baptise du nom 
d e (ira„</.- il n ' a p a s dur . " d e u x moi- , el 
doaze jours et n'a laissé,de son passage 
d 'autres traces que quelques circulaires 
déjà oubliées. 

Le nouveau minis tère .moinspompeux 
se qualifie simplement du titre de Mi­
nistère S affaires. En se tenant dans 
cette sphère modeste, t n «abstenant 

peut se rendre aine ei mériter la recon­
naissance du pays. 

Nous donnons plus loin son program­
me, que noua pourrions presqu en entier 
signer des deux mains. 

M. de Freycinet. président du conseil. 
commence par déclarer que le nouveau 
cabinet se présente dans des circonstan­
ces fort difficiles. 

Le fail est vrai, en soi: mais la tâche 
du ministère est moins difficile qu'il ne 
le eroit sans doute lui-même. Nous en 
sommes arrivés, grâce à l'ineptie, des 
ministères précédents, à un tel degré de 
lassitude et de découragement, que nous 
nous sentons tout disposes i savoir gré 
au cabinet nouveau, non pus du bien 
qu'il pourra faire, mais simplement de 
toutes les bêtises qu'il s'abstiendra de 
commettre. 

J.a paix au dedans et au dehors : voilà 
le premier point, c'est entendu. .Mais 
comment débrouiller les questions en­
gagées :' Comment renouer nos rapports 
avec la Turquie ? Comment nous libérer 
les engagements contractés avec l'An­

gleterre dans les affaires d'Egypte ? 
Comment reprendre.cn un mot, notre li­
berté d'allures dans les relations inter­
nationales? Ce sont là des points graves 
sur lesquels nos ministres auront patrio-
tiquemenl à diriger toute leur atten­
tion. La Déclaration parle de dignité. 
de fermeté et de conciliation : c'esl 
bien, c'est 1res bien : mais le meilleur 
moyen, dans l'état d'impuissance où 
nous sommes, d'éviter les complications 
diplomatiques, n'est-il pas d'observer 
strictement le système de non-interven­
tion, de ne plus nous lancer imprudem­
ment, comme M. NVaddington, dans des 
a f f a i r e s q u i n e n o u s r e g a r d e ; ] ! p a s e t 
dont nous sortons amoindris, sinon ri­
dicules.aux yeux de l'Europe. 

La. liberté de la presse, celle de réu­
nion, celle d'association, ce sont la sans 
doute d'excellentes choses, mais ou y 
ajoute immédiatement un correctif trop 
élastique pour ne nous pas refroidir 
un peu... en maintenant intacts les 
drotts essentiels de lEtat... dit ce do­
cument. Or, lesdroits essentielsde l'Etat 
ne pouvant ùlr<> définis, il eu résulte que 
l'Etat esl toujours à même de les inter-
prêteraugré de ses fantaisies du joui 
el de supprimer {aujourd'hui les congré­
gations religieuses, demain les établis­
sements d'instruction libre, etc... 

Qu'on nous parle de l'extension des 
libertés communales et départementales, 
nous ne pouvons qu'applaudir, mais la 
liberté du père.de ramue est bien aussi 
quelque chose et l'on ne nous en dil 
r i e n . 

La révision de \a Constitution, qui 
vient de causer lant d'émoi, ne pouvait 
être passée sous silence: elle est remise 
a p l u s l a r d . a u t a n t v a u t d i r e a u x c a l c n l e s 
grecques . 

Les réformes proposées dans l 'ordre 
judicia i re ne trouveront pas en nous des 
adversa i res systématiques, tant qu'elles 
ne s 'at taqueront pas au pr incipe de l'ina­
movibilité des j u g e s : l 'accroissement 
des a t t r i b u t i o n s ' d e s .juges de paix, la 
diminution du nombre des t r ibunaux de 
première instance, const i tuent des ré­
formes dont les hommes compétents 
auront à discuter l 'opportunité. 

Vous voyons,avec p l a i s i rqu ' onne veut 
pas achever la désorganisat ion de noire 
a rmée , en réduisant dès maintenant le 
service mili taire a trois ans.Il est peu de 
problèmes dont la solution intéresse 
aussi immédia tement lu F rance que ce­
lui qui consiste à concilier l 'organisa­
tion d 'une bonne a n n é e , avec la durée 
plus courte du t emps passé sous les dra­
peaux. 

l"n pa rag raphe qui nous convient 
moins est celui-ci : 

« Pour l ' instruction nationale, nous 
poursuivrons avec h môme an!<"tir I" li­
vre commencée il y a trois ans . . . • 

Il nous semble suspect dans son ambi­
guï té . Veut-il dire qu 'oncon t inue raooec 

A/ mémemrde 
c immeneée, 

' l i v r e d e l a ï c i s a t i o n I 'ce et le nombre des magistrats considérable-
p e r s é c u t i o n c o n t r e l ' e n - | n M ! B , î r é é d i t a . Le cabinet Freyéinet a insisté 

U f i u e n t i b r e , e t c . . . N o u s v e r r o n s I , r 1<?* t ens">n «lela compétence d e l à justice 
ion- m a û m ' i l c , m l . 7 » . ! ,. , i i i V , * P,a ,x e t s u r 'a diminution indispensable du 

bien, mais s n < n est ainsi , c est, il faut nombre des magistrats. 
l'avouer, un é t range moyen de donner] E,i ««vaaccïê, les instincts belliqueux dumar-
sa lin faction à t esprit libéral d u l i avs I , ' y r < J e Saint-sehast ien, lequel est passionné pour 

i , néédaratiim n o u s a f f i r m a , , , , , , ' i ,' a guerre, à condition que les au t res se battront 
• , f i , , J • q U e - I a ;' s a P 'accavaient jeté l'alarme dans les esprits, 

s i t u a t i o n f i n a n c i è r e l i a r i e n q u i d o i v e I M . de Freycinet a décoché à ce professeur de 
m a i s a l a r m e r . C ' e s t a f f a i r e d ' a p p r é c i a - 1 < J*c 'araUoaa de guerre u n e déclaration de paix 
l i on m a i s l i o n s n e s o m m e s l ias f â c h é s ' " " } ' ' v , s e . directement. 
. I n c o v n i e n a ' i l n e 8 AU m il ,,\nJ .Me. . , '„. , . " / ' ? paix au dedans comme au dehors ».a-t-il 
d e s . n o i r q u H m s a u r a i t p iU8 ê t r e q n e s - répété, ce qui indiquerait que uon seulement tion. ni de conversion, ni de rachai d 
chemins ii* fer, ni d'émission de rentes 
ainorlissables. 

M. Léon Say, qu'on disait inféodé • la 
maison ifollischild.renonce à la conver­
sion, à ses pompes et à ses œ u v r e s : le 
pays lui en t iendra compte. 

Quant aux trai tés de commerce, on 
doit fes modifier. Dans quel sens ? .Mys­
tère ! 

En résumé, ce minis tère , s il ne just i­
fie pas le nom de Grand, aura mérité 
l'épithètd. de Ministère des bonnes in­
tentions: L 'enferen esl pavé. A. L. 

REVUE DE *LS PRESSE" 
i—.© n o i i v o c t u . p r o g r a m m e 

J O U R N A U X D E G A U C H E 
/, • nh.i.r. — l.a déclaration du cabinet est à 

P-.MI [if.'.i lout ce qu'elle pouvait être. On doit le 
louer pour toutes les choses qu'elle dit el on ne 
peut pas le blâmer pour toutes les choses qu'elle 
ne dit pas. La situation parlementaire, les cir­
constances au milieu desquelles il s'est formé, 
la coalition il" droite et de gauche qui pour 
quelque temps au moins forme sa majorité, m-
permettaient pas au ministère de parler dos 
rapports de I hijiise avec l'Etat, de l 'enseigne­
ment laïque, etc, Aussi, sur t m ces points, la 
déclaration du 81 janvier est muette. 

i me i.ute.s ces questions sont. ajournées.Est-
Cé la faute du ministère Freycinet. ' Certaine­
ment non.C'est la conséquence naturelle du vote 
de la Chambre qui a obligé M. Oambetta â quit­
ter les ad'aires et qui a provoqué la constitution 
d'un cabinet d 'at tente, de temporisation et de 
trêve. 

l.n Parlement.— La déclara t ionqae l'on vient 
de lire ne pourra que confirmer la première el 
favorable impression produite parla composition 
du nouveau ministère. Le ton et l'esprit en sont 
exe lient». Point de déclarations el de pom­
peuses promesses, un ; simple énumérat ion de 
réformes pratiques et dequestionsintéressantes, 
un appel fait a la bonne volonté et à l'union 
des Chambres, c'était bien le langage qui con­
venait à un cabinet Corme dans de pareilles cir­
constances, animé de la volonté d'écarter les 
questions irr i tantes et de se mettre résolument 
au travail. Nous sommes guéris des grands mi­
nistères, et nous savons ce qu'ils valent. Ils nous 
faut un ministère utile, et nous l 'aurons, si M. 
de Freycinet et ses collègues continuent comme 
ils viennent de débuter. 

La lifjUiblLT'K frmiopsim. — Comme il fallait 
s'y .attendre, .a Déclaration du ministère se fait 
remarquer d'abord par son caractère négStif» en 
sorte que l'on pourrait dire, sous une forme 
d'apparence paradoxale qui est pourtant l'ex­
pression la (lias exacte de la vérité, que le ca­
ractère essentiel de c >tte Déclaration est de 
n'en avoir pas. Mais il ne viendra à l'esprit de 
personne' d'en faire un sujet de reproche à l'a­
dresse du nouveau cabinet. 11 a été lui-même le 
résultat d'un vote de négociation : le caractère 
négatif de son programme esl bien moins l'oeu­
vre des boni.nés qui le composent qae l'effet 
naturel des circonstances au milieu desquelles il 
s'est formé. 

« Faire régner la paix dans les esprits comme 
dans les choses; poursuivre vers 1 idéal de la 
liberté' cette marche incessante a laquelle on ne 
marque pas à l'avance dé l imi te b \e : appliquer 
de la manière la pi us large et la plus libérale 
les nouvelles lois sur la presse et sur le droit de 
réunion; car à un pays comme la France, il faut 
la liberté e t le progrès...» Cesl la ce que nous 
appelons le cote négatif du programme du lit 
janvier. 

La République Française termine tes 
appréciations sur la déclaration en ro-
vendiquant. pour une bonne partie) la pa-
ternite du programme ministériel. 

U Intransigeant. — On croirait que le [.rési­
dent du conseil a pris subrepticement commu­
nication des rameuses réformes contenues dans 
les fameux portefeuilles que M. Gambette , p e a 
riant son derniers discours, désignait, de son 
fameux doigt. £.c nouveau cabinet s'est appro­
prié le programme élaboré par l 'ancien, et, pour 
obliger au silence l'opposition gambettiste, n'a 
rien trouvé de mieux que de cueillir nue d . ' da -
ration ministérielle sur les lèvres de M. (îam-
betta e t de la t ransporter sur celle de M de 
!• 'reveinut. 

Le général Campenon avait annoncé qu'il t r a ­
vaillait à la révision <\c nos inst i tut ions mili­
taires. Le chef du ministère annonce qu'on s'en 
•ccupera activement. 

Le cabinet Gambet ta criait su r les toits que 
la compétence des JURCS de paix serai t augmen­

tons éviterons de nous mettre l'Allemagne 
1 Italie ou la Turquie sur tes bras, mais que les 
sergenta de ville recevront l'ordre de ne plus 
démantibuler les citoyens réunis en cortège 
pour se rendre dans un des cimetières de la 
capitale. 

Cette promesse est excellente. Toutefois, la 
révocation de M. (amescasse . le srrand provoca­
teur d'émeutes, eût été aut rement significative. 

Le XIX' Siéelm. — Pour le XIX* SUttle, le pro-
grammede M. de Freycinet lui paraît clair ,sage 
et suffisamment explicite. En résumé, dit-il, ce 
que le gouvernement demande aux Chambres 
c'est, de s'associer avec lui pour une o u v r e de 
patriotisme et de bien public, comment pour­
raient (Mes lui refuser cette collaboration. 

C'est un manifeste, écrit comme tous les ma-
nifestes, pour rallier plusieurs minorités et en 
faire une majorité. 

Depuis dix ans , nous en antendens un touse 
les ans ; nous ne sommes pas disposés a regar­
der celui-ci comme un événement de grand 
importance. Jl renferme cependant, au milieu 
des banalités d.> rigueur, quelques déclarations 
précises et formelles, que nous devons faire res­
sortir, et qui font honneur à M. de Preycinet et 
à ses collègues. 

Laissons df côté la liberté, le progrès, la paix 
des esprits, la paix au dehors. N'insistons pas 
non plus sur la réforme judiciaire et la réforme 
militaire, grandes réformes que le ministre ne 
pouvait que mentionner, sans rie» approfondir. 
il a parle du service de trois ans : mà i sn i'.'ii-
loure d'une loi sur l'état des sous-olliciers des­
tinée à faire durer les cadres, et d'une autre loi 
sur les armes spéciales. 

Il s'est prononcé sur l'extension de la compé­
tence des .juges de paix, mais sans s'expliquer 
sur la situation qui sera faite aux juges, et sur 
les appels. Pour les t r ibunaux, il a formellement 
annoncé des suppressions de sièges, il faut at­
tendre les propositions. Le ministre était obligé 
d'être court, ce qui l'a condamné â être obscur. 

Au contraire, il a été très explicite et très 
ferme sur la révision. 11 n'y renonce pas : com­
ment y aurait-il renoncé en présence de la 
Chambre des députés qui l'a votée il v a huit 
jours ï II fait une chose très sage : il f ajourne 
eu donnant cette excellente raison qu 'une réfor­
me électorale n'aurait d'elfet pour le Sénat que 
dans trois ans, pour la Chambre dans quatre 
ans seulement. On ne peut qu'approuver cette 
déclaration et ce langage. 

Il en est de même de la promesse formelle de 
ne faire ni conversion de reute. ni rachat de che­
mins de fer, ni création de rente amortissable. 

f.fs députés n'ont pas écouté sans murmure le 
passage relatif à la révision, la promesse de ne 
fias racheter les chemins de fer, de ne pas faire 
de nouveaux emprun ts . Cette at t i tude prouve 
que le gouvernement- n'arrive pas avec une ma­
jorité toute faite. Il est de force à la créer. Il ne 
le peut qu'avec J'appui de l'opinion, et il n 'aura 
cet appui que s'il dount* la sécurité aux intérêts 
et au travail. 

F.n somme, ce début est de bon augure : mais 
il faut se mettre à l'oeuvre sans perdre une mi­
nute. Le pays est fatirjué d'émotions et d'agita­
tions. Il prendra infailliblement parti pour un 
gouvernement décidé â lui donner la paix et à 
s'occuper de ses affaires. 

La Lan/crue. — L a Lanterne t r o u v e 
la d é c l a r a t i o n m i n i s t é r i e l l e i n c o m p l è t e et 
elle s i g n a l e en ces t e r m e s ce qu 'e l le appe l l e 
u n e g r a v e l a c u n e ; 

Nous devons signaler une grave lacune : c'est 
la question des rapporta de l'Eglise et de l'Etat, 
If. Gambetta se donnait pour idéal « la stricte 
application du règlement concordataire » .M. de 
Freycinet ne saurait reprendre cette politique, 
après sa déclaration aux électeurs sénatoriaux 
de la Seine. <>uelle est sa solution? De toutes les 
questions brûlantes, c'est peut-être celle que le 
gouvernement doit se préparer le plus rapide­
ment possible â aborder. 

Le Rappel. — 11 y a, dans la déclaration que 
le président du conseil vient de lire aux deux 
Chambres, des choses excellentes : il y en a 
malheureusement une qui les gâte toutes. 

Nous ne pouvons qu'applaudir à presque tout 
le programme ministériel : 

Déférence pour l 'autorité du Parlement : 
La paix : 
l.a l iberté: les nouvelles lois sur la presse et 

sur le droit de réunion appliquées dans 1 esprit 
le plus l a rge ; promesse de la liberté d'associa­
tion et des libertés communales et dépar temen­
tales: marche incessante vers la liberté absolue; 

Le progrès sous toutes ses formes, etc., etc. 
Tout cela est ti-è.̂  bien, .nais voici qui est t rès 

mal : le gouvernement rejette la révision. 
Oh! il ne la rejette pas, il l'ajourne. Il prend 

l'engagement de la soumettre au Parlement en 
temps utile. A Pâques, ou a la Trinité.La Trinité 
se passe, etc. u n sait la chanson. 

Le gouvernement donne, il est vrai, ses rai­

sons d'ajournement, mais que le ministère pen­
se la-dessus ce qui lui plaît, et qu'il ait tort ou 
raison de le penser, il y a un vote de la Cham­
bre, et le ministère n'avait pas le droit d'esca­
moter la question, il avait le devoir de le por ter 
au Sénat. 

Et la déclaration débute par protester de la 
déférence du ministère pour l 'autorité des dépu­
tés ! Eh bien, c'est une jolie déférence pour l'au­
torité du Parlement celle qui. de par son bon 
plaisir, supprime un vote du Par lement ! 

La Chambre a renversé M. Gambet ta parce 
qu'il voulait qu'elle lui obéit: le ministère aura i t 
dû comprenpre que son premier intérêt comme 
son premier devoir, étai t d'obéir à la Cham­
bre. 

L e Pc'il Journal. — T o u t e n r e c o n n a i s ­
s a n t qu ' i l y a u n e d i f f icul té : le v o t e d e l a 
C h a m b r e d e s d é p u t é s du * j j a n v i e r s u r l a 
r é v i s i o n , le Petit Journal pub l i e u n Ions-
a r t i c l e t r è s f avo rab l e a u m i n i s t è r e d a n s 
lequel on lit : 

Je n'ai rien à dire. 
Les applaudissements qui l'ont accueilli sont 

un commentaire assez éloquent. 
Le programme est libéral et progressif ; dans 

son ensemble, il sera accueilli par le pays avec 
une grande joie ; il a l 'avantage d'être clair, 
sans restriction. 

Nous sommes sortis de la politique d ' intr igues 
pour entrer dans la politique de l'application. 

J'ai le ferme espoir que le cabinet Freycinet. 
l 'année prochaine, a l 'ouverture de la session 
ordinaire des chambres , modifiant légèrement 
la phrase typique de sa déclaration d'aujour­
d'hui, pourra dire : 

v A un pays comme la France, il faut Ja ii-
• berté et le progrès : vous nous avez aidés a 
.) réaliser l'un et à assurer l 'autre. » 

J O U R N A U X D E D R O I T E 

r.e Moniteur Universel. — Il y a un program­
me ministériel de plus, et ce programme n'est 
pas lier. La république, après avoir ébloui le 
monde par la facilité de ses succès, commence 
à rencontrer sur son chemin quelques difficul­
tés. Les hommes i u r lesquels elle comptait le 
plus se sont usés au pouvoir en moins de deux 
mois : le crédit public, après avoir accepté pour 
argent comptant, durant plusieurs mois, les 
mirages budgétaires, a fini par se sentir a t te int ; 
il n'est pas jusqu'à la situation extérieure de la 
France qui âpres une série de fausses m a n œ u ­
vres ou de mouvements incohérents, ne soit 
devenue elle-même un sujet de réflexion pour 
tous les esprits attentifs. 

La République se flattait de toujours marcher 
de l'avant : après ie centre gauche, la gauche ; 
puis l'Union républicaine opportuniste, pu i s les 
radicaux, et finalement les int ransigeants . Au­
jourd'hui la République s'effraie d'elle-même et 
de s e * œ u v r e ; «lie s arrête, elle recule. M. d« 
Freycinet était tomba du pouvoir au mois de 
septembre 1880 pour faire place aux réforma­
teurs et aux exécuteurs qui avaient nom Cons-
stans, Farre, etc. Où sont-ils, ces foudres de 
laïcisme et de militarisme ? Quel souvenir ont-
ils laissé d'eux i La conscience publique les 
enveloppe dans une réprobation définitive. A 
leurs noms s 'attache pour toujours le souvenir 
du mal qu'ils ont l'ait. 

A l l ieure présente, Jesdernières illusions tom­
bées, il faut regarder en arriére. Après M. Gam­
betta, qui a passé comme un météore e t qui n 'a 
eu que le temps de montrer de l'inexpérience, 
vers qui se tourne le président de la Républi­
que, a qui ont recours les Chambres éplorées? 
A ML. de Freycinet. Si M. Dufaure vivait encore, 
c'est â lui qu'on se fût adressé. Les idées libé­
rales ont donc du bon : les opinions modérées. 
l'esprit du just ice et de conciliation dans le 
gouvernement sont donc utiles ! On en fait l'a­
veu, et le retour aux affaires des hommes qu'on 
traitait, en 1880, des momies, est salué avec une 
confiance presque générale sur les bancs d e l à 
majorité républicaine, 

Le Figaro. — Nous assistons à deux specta­
cles également singuliers — dans le monde 
politique, le uyclône. L'étude du krach est fort 
intéressante pour qui n'y a point de l 'argent 
compromis. L'étude du cyclone est fort curieuse 
pour qui est en dehors de la politique du mo­
ment — et certes, tout conservateur est dans 
ce cas. 

Le cyclone est un immense tourbillon de 
vents qui fait décrire aux navires une sorte d« 
cercle. Les navires tournent affolés dans les 
eaux, se mêlent et M choquent. Dans cetteénor-
me ronde fantastique on ne sait qui est à la 
tête et qui est à la queue. Une flotte saisie par 
un cyclone est furieusement ballottée, sans a r ­
river nulle part. 

N'est-ce point-là le spectacle que nous don­
nent les différents personnages ou partis de la 
Révolution moderne? N'est-ce point très drôle, 
que de les voir ainsi — alors que nous sommes 
loin de la tempête ,commedesbarques échouées, 
et t irées sur le rivage, loin des flots. 

Tous ces révolutionnaires tournent en rond, 
au hasard du vent, tantôt de conserve, tantôt 
en sens adverse — et toujours poussés par une 
force mystérieuse, qu'on dirait impitoyablement 
ironique. 

Si M. Gambetta ne sombre pas tout à fait, il 
fera par sa coque toujours puissante de nou­
velles avaries aux autres . .Même s'il sombre à 
pic — il sera une épave dangereuse, comnn' un 
grand vaisseau coulé à fond. 

Les conservateurs doivent être patient. Dieu 
merci, nous sommes si impuissants que même 
nos fautes nouvellss ne peuvent compromettre 

F E U I L L E T O N DU 2 F É V R I E R 
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EL E 
P A R A . C R A V E N 

(SLTTK) 

Tves de M o n l é o n . à d i r e le v r a i . s 'a .?nait 
t ous les c œ u r s p a r s o n bon s e n s e t son bon 
c a r a c t è r e , il fa i sa i t mù;u • p r e u v e , d a n s 
l eu r s c o u r s e s v a r i é e s , d ' m u é r u d i t i o n q u i 
a v a i t s a v a l e u r . L o r s q u ' i l s 'ag;iss^it de se 
p r o n o n c e r s u r l ' époque d 'un m e u b l e , s u r le 
s ty le d une p e n d u l e ou d ' un obje t d ' a r t , son 
g o û t et son s a v o i r é t a i e n t en ca g e n r e s a n s 
r ep roche . . . 11 e s t v r a i q u e l o r squ ' i l é t a i t 
ques t ion , so i t d e l ' i n t é r ê t p u r e m e n t h i s t o r i ­
que d un l ieu , so i t de l a b e a u t é d 'un s i t e , il 
sç refroidissai t ou se d i s t r a y a i t b e a u c o u p 
et a lo r s il l a i s s a i t v o l o n t i e r s la p a r o l e à 
.Maiseigne ou à R a y n a l d . q u i s e c h a r g e a i e n t 
t o u r a t o u r de r e p o n d r e a u x q u e s t i o n s d'E-
l i aaa . C a r Kl iano s a v a i t q u e s t i o n n e r , non 
po in t qu 'e l le fut e l l e -même fort i n s t r u i t e , 
m a i s les c h o s e s qu 'e l l e s a v a i t lu i a v a i e n t 
e tc e n s e i g n é e s de m a n i è r e a d é v e l o p p e r 
son in t é rê t p o u r t o u t . e t à b ien lu i fa i re con­
n a î t r e qu 'e l les é t a i e n t ce l les q u ' e l l e igno­
r a i t . O r ceci , chez nue f emme , s u r t o u t a u x 
y e u x d e c e u x qu 'e l le i n t e r r o g e , v a u t nu l l e 
lo is m i e u x q u e le s a v o i r . . . 

A r m a n d de M a l s e i g n c , t o u j o u r s peu 
p r e s s é de p a r l e r , e t a b s o l u m e n t é t r a n g e r a u 

d é s i r d e f a i r e de l'eflet. é t a i t c e p e n d a n t un 
de c e s n o m m e s d o n t on d i t . s a n s que pe 
soi t t o u t à fait à t o r t , qu ' i l s savent 
tOItt. 

Il a v a i t , e n effet, lu t a n t d e l i v r e s , v u 
t a n t d e paya , e t r ecue i l l i t r n t de s o u v e n i r s 
p e n d a n t le c o u r a n t de sa vie i n d é p e n d a n t e 
et s o l i t a i r e , v o u é e a l t e r n a t i v e m e n t a u x 
l o n g u e s é t u d e s e t a u x l o n g s v o y a g e s , q u e 
r ien ne lui é t a i t c o m p l è t e m e n t é t r a n g e r . 
Q u a n t à R a y n a l d . il a v a i t é t u d i é p e u d e 
su je t s p r o f o n d é m e n t , m a i s il a v a i t u n e in-
te l l i - rence p r o m p t e e t c h a l e u r e u s e qu i e m ­
b r a s s a i t s a n s effort t o u t c e qu i lui é t a i t 
offert, e t il p o s s é d a i t , en o u t r e . le t a l e n t 
de r e n d r e ce qu ' i l é p r o u v a i t a v e b u n e élo­
q u e n c e n a t u r e l l e et facile, qu i j a m a i s ne 
s ' é ta i t d é p l o y é e a v e c p l u s d a v a n t a g e q u e 
p e n d a n t ces l o n g u e s p r o m e n a d e s m ê l é e s d e 
c a u s e r i e s , o ù . p a s s a n t d 'un su je t à l ' a u t r e , 
on l o u c h a i t pa r fo i s à c e u x qui s e n t l es 
p lu s g r a v e s , e t qu i font v i b r e r d a n s l ' a ine 
les l ib res les p l u s p r o f o n d e s . E l i a n e a l o r s 
d e v e n a i t s é r i e u s e e t a t t e n t i v e , t a n d i s q u ' a u 
c o n t r a i r e Yves e t Lilanche p ro f i t a i en t de 
l 'occas ion p o u r c e s s e r d ' é c o u t e r et p o u r n e 
p lus s ' o c c u p e r q u e d ' e u x - m ê m e s . 

Q u e se d i s a i e n t a l o r s c e u x qu i m a i n t e ­
n a n t é t a i e n t a u t o r i s é s à se t o u t d i r e f A 
peu p r è s a u c u n e d e s c h o s e s d o n t se corn 
pose le v o c a b u l a i r e o r d i n a i r e d e s a m o u ­
r e u x . Ma t s ils f a i s a i en t d e s p r o j e t s d 'ave­
ni r , ou se c o n f o n d a i e n t des p e r s p e c t i v e s 
b r i l l a n t e s e t p a r f o i s fut i les a v e c des d e s 
s e in s nob le s e t g é n é r e u x . T a n t ô t ils con­
c e r t a i e n t e n s e m b l e la c o u l e u r de l e u r s 
a m e u b l e m e n t s et l a fo rme d e l e u r s é q u i p a ­
g e s . T a n t ô t i ls p a r l a i e n t d e s p l a n s u t i l e s e t 
b i e n f a i s a n t s q u ' Y v e s s e p r o p o s a i t de r é a l i -
d a a s l a be l le t e r r e d e C r e c y , e t a u x q u e l s il 
a i m a i t à i n i t i e r d ' a v a n c e cel le qui a l l a i t 
ê t r e a p p e l é e à le s e c o n d e r . 

Le v i s a g e de l i l a n c h e p e r d a i t a l o r s son 
e x p r e s s i o n e n f a n t i n e e t r i e u s e , e t le p lu s 
vif i n t é r ê t se p e i g n a i t d a n s s e s y e u x , c a r 

si les c o r d e s de la poés i e et du s e n t i m e n t 
v i b r a i e n t f a ib lement chez e l le , il n ' en é t a i t 
p a s de moine de ce l les de Ja g é n é r o s i t é , de 
la p ie té et du d é v o u e m e n t . E n s o m m e . q u e l s 
q u e l u s s e n t les su je l s de l e u r d i s c o u r s , il 
l e u r é t a i t , faci le de s ' a p e r c e v o i r qu ' i l y a v a i t 
e n t r e e u x u n e p a r f a i t e c o n f o r m i t é d 'opi­
n i o n s et de g o û t s e t d'en c o n c l u r e , a v e c 
une c e r t i t u d e c r o i s s a n t e , q u e l ' a v e n i r l e u r 
r e s e r v a i t de Beaux j o u r s . 

E n a t t e n d a n t . 'e-u .x qui s ' é c o u l a i e n t 
é t a i e n t d é j à d e s j o u r s h e u r e u x , e t i l s ne 
t é t a i e n t p a s p o u r e u x s e u l s . K l i a n e . t é m o i n 
du r é s u l t a t d e t o n s ces p r é l i m i n a i r e s q u i 
lui a v a i e n t s e m b l é si é t r a n g e s , é t a i t d é s o r ­
m a i s s a n s i n q u i é t u d e s u r l ' a v e n i r de s a 
c o u s i n e e t se l a i s sa i t a l l e r s a n s r é f l ex ion à 
l ' e n t r a î n e m e n t de l ' heure p r é s e n t e . S a n s 
d o u t e , p e n d a n t ce t t e p r e m i è r e p h a s e de s a 
v i e . si r e m p l i e de d o u x s o u v e n i r s , e l le s'é­
tai t s o u v e n t t r o u v é e c o m p l è t e m e n t h e u r e u s e 
m a t s j a m a i s , j u s q u ' à ce j o u r , el le n ' a v a i t 
vécu d a n s c e t t e a t m o s p h è r e l u m i n e u s e q u e 
l'ait r a y o n n e r a u t o u r d é l i e l a j e u n e s s e 

C 'é ta i t p o u r la p r e m i è r e fois q u e les j o i e s 
du p r é s e n t et les e s p é r a n c e s confuses d e 
l ' a v e n i r t r a n s f o r m a i e n t p o u r e l le l e s e n t i ­
m e n t d e l ' e x i s t e n c e en j o u i s s a n c e v ive et 
i n t e n s e . D e p u i s l e u r c o u r t e n t r e t i e n s u r le 
b a l c o n , e l le n ' a v a i t p a s c a u s é un seu l ins ­
t a n t s a n s t é m o i n , a v e c son cous in- m a i s 
l ' i m p r e s s i o n h e u r e u s e qu i lui « t a i t d e m e u ­
r é e d e ce j o u r a v a i t é t é s a n s ce s se r e n o u ­
ve lée p e n d a n t ces j o u r n é e s p a s s é e s e n s e m ­
ble , e n v i r o n n é s à la fois de t o u t e s les éma­
n a t i o n s d u p r i n t e m p s de l ' a n n é e e t de cel le 
d u p r i n t e m p s d e la v i e . Xi l u n ni l ' a u t r e 
c e p e n d a n t , n e n v i a i t le b o n h e u r d o n t B l a n ­
c h e e t Y v e s l e u r p r é s e n t a i e n t l ' image - tou­
tefois , (fêtait le bonheur: e t s i . e n c e ' c a s 
il p a r l a i t une l a n g u e qui n ' é t a i t p a s l a l e u r ! 
il l e u r é t a i t p e u t - ê t r e facile de la ( r é d u i r e 
d a n s ce l l " q u e p o u v a i e n t c o m p r e n d r e l e u r s 
p r o p r e s c œ u r s . . . 

E l i a n e , a u s u r p l u s , é p r o u v a i t ces i m p r e s ­

s ions d i v e r s e s , s a n s les a n a l y s e r . El le se 
s e n t a i t h e u r e u s e , vo i l à tou t : s o a e s p r i t e t 
sa b e a u t é s ' é p a n o u i s s a i e n t c o m m e le font 
les l l cu r s e t l es f ru i t s s o u s l ' in f luence d 'un 
d o u x c l i m a t . 

A v a n t la n n de c e t t e c h a r m a n t e p é r i o d e . 
p e n d a n t l aque l l e , m a l g r é u n e c e r t a i n e g r a ­
vi té , s e n t i e p l u s ou m o i n s p a r t o u s , i l s 
a v a i e n t eu un peu des a l l u r e s d é n i a n t s en 
v a c a n c e s , un p l a i s i r i m p r é v u v in t s ' a jou te r 
a u r e s t e , et r e n d r e à E l i a n e l u n e d e s j o u i s ­
s a n c e s les p l u s r e g r e t t é e s d e s a vie pa s ­
s é e . 

M. de Monléon s a v a i t q u e B l a n c h e mou­
la i t b ien à c h e v a l . C ' é t a i t u n p o i n t d o n t il 
a v a i t p r i s so in de s ' i n fo rmer a v a n t d e se 

n d r e à l ' e n t r e v u e c h e z Aime d e Créov , 
ca r , é t a n t lu i -même hou caval ier , e t g r a n d 
c h a s s e u r , il lui fa l la i t , c o m m e p o u r t o u t le 
r e s t e , u n e f e m m e qui p a r t a g e â t ses g o û t s . 
M a i s B l a n c h e n e m o n t a i t d ' o r d i n a i r e a c h e ­
v a i ' q u ' à la c a m p a g n e , e t c e n e fut q u ' a p r è s 
u n e l o n g u e e t difficile n é g o c i a t i o n à la­
que l l e Y v e s a p p o r t a u n e o b s t i n a t i o n qu i 
é t a i t c h e s Jui t ou t a u s s i r e m a r q u a b l e q u e 
s e s b o n n e s q u a l i t é s : ce n e fut , d is - je , q u e 
lorsqu ' i l eu t eni in r é u s s i à l a s s e r la rés i s ­
t ance de M m e de L i m i n g e s . qu 'e l le finit p a r 
p e r m e t t r e q u e l q u e s p r o m e n a d e s à cheva l 
a u n e h e u r e d e l a j o u r n é e a s s e z m a t i n a l e 
p o u r q u e l 'on fut à peu p r è s s u r de n e r e n ­
c o n t r e r p e r s o n n e e t o ù B l a n c h e s e r a i t ac ­
c o m p a g n é e de son f rè re , de s a c o u s i n e , d e 
M. de MaJse igne et d e son fu tu r , p u i s q u e 
Mlle S y l v e s t r e n e p o u v a i t , d a n s s e s p r o m e ­
n a d e s é q u e s t r e s , r e m p l a c e r la m a r q u i s e , 
c o n n u e el le l e fa i sa i t o r d i n a i r e m e n t d a n s 
les a u t r e » . B l a n c h e é t a i t j o l i e à c h e v a l , et 
m o n t a i t a v e c frràce e t t i m i d i t é . M a i s e l le 
n ' a v a i t p a s l ' a i s ance q u e d o n n a i t à K l i a n e 
u n e l i ab . l ude journa l i è re - , d o n t j u s q u ' à s o n 

a r r i v i n F r a n c e , e l l e n e s c i a i t j a m a i s 
d é p a r t i e . P o u r e l le , m o n t e r à c h e v a l n ' é t a i t 
p a s un t a l e n t , c ' é t a i t un e x e r c i c e o r d i n a i r e , 
d o n t el le a v a i t souffei-tKja'ôtre 'privée, e t 
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qu 'e l le r e t r o u v a i t avec; t r a n s p o r t . 
L e s p r o u i e n a d e s . a u x p r e m i e r e s h e u r e s . d l l 

m a t i n , c o m p l é t è r e n t l ' e spèce d ' e n i v r e m e n t 
de c e t t e c o u r t e p é r i o d e , d o n t t o u s c e u x qu i 
en f a i s a i en t p a r t i e d e v a i e n t c o n s e r v e r u n 
ineffaçable s o u v e n i r . L e s u n s . p a r c e qu ' e l l e 
m a r q u a i t le d é b u t d ' u n e l o n g u e s é r i e d 'an­
n é e s h e u r e u s e s , l es a u t r e s p o u r u n e r a i s o n 
c o n t r a i r e , m a i s p o u r t o u s , ce fut u n e de ces 
é p o q u e s v e r s l e sque l l e s la m é m o i r e r e t o u r n e 
d o u c e m e n t o u t r i s t e m e n t p e n d a n t la d u r é e 
d ' u n e v ie t o u t e n t i è r e . 

O n é t a i t p a r v e n u a u x d e r n i e r s j o u r s d e 
j u i l l e t , l e m a r i a g e d e B l a n c h e d e v a i t a v o i r 

ieu d a n s h u i t j o u r s , e t . c e s j o u r s , e l le 
d e v a i t les p a s s e r en r e t r a i t e d a n s le c o u v a n t 
o u c inq a n s à pe ine a u p a r a v a n t , e l le a v a i t 
fait s a p r e m i è r e c o m m u n i o n . 

La d e r n i è r e de l e u r s p r o m e n a d e s à che­
va l a v a i t eu l ieu le m a t i n , e t R a y n a l d e t 
M a l s e i g n e a c h e v a i e n t m a i n t e n a n t u n dé­
j e u n e r en t ê t e à t ê t e d a n s l a d e m e u r e d u 
d e r n i e r , s i t u é e p r è s d e s C h a m p s - E l y ­
s é e s . 

A p r è s u n d^s l o n g s s i l e n c e s qu i lu i é t a i e n t 
h a b i t u e l s , M a l s e i g n e d i t t o u t d ' u n c o u p . 

— il faut a v o u e r q u e le c o u r a g e chez u n e 
f emme, e t m ê m e l a h a r d i e s s e l o r s q u ' e l l e 
s ' app l ique à p r o p o s e t ne p o r t e a u c u n e 
a t t e i n t e a s a d o u c e u r e t à s a r é s e r v e , e s t 
u n g r a n d c h a r m e d e p l u » a j o u t é a u x a u ­
t r e s !... O n a b e a u p a r l e r d e l ' i n t é r ê t qu ' i n s ­
p i r e n t l a t i m i d i t é e t l a f a ib lesse , il y a u n e 
s o r t de b r a v o u r e qu i e s t l ' i nd ice d ' u n e 
â m e for te e t m a î t r e s s e d ' e l l e - m ê m e à la­
que l l e , p o u r m a p a r t , j e t r o u v e i n c o m p a ­
r a b l e m e n t p lu s d ' a t t r a i t . 

— O u i . d i t R a y n a l d . r é p o n d a n t à l a pen­
sée q u e s o n a m i n ' a v a i t e x p r i m é e q u ' à moi­
t i é , o u i . en v é r i t é , e l l e é t a i t c h a r m a n t e 
h i e r ! C h a r m a n t e p a r s a p r é s e n c e d ' e s p r i t 
e t s a t r a n q u i l l i t é , l o r s q u e c e t é c o l i e r m a l a ­
d ro i t , en p a s s a n t b r u s q u e m e n t p r è s d ' e l l e , a 
fait c a b r e r son c h e v a l , c h a r m a n t e a u s s i , 
l o r s q u e M o n l é o n a fai t l a folie de lu i de­

m a n d e r si el le n ' a v a i t j a m a i s sauf''- u n e 
b a r r i è r e et qu 'e l l e a f r anch i , c o m m e un oi­
s e a u , ce l le q u i se t r o u v a i t d e v a n t elle : ci, 
c e p e n d a n t ses m a n i è r e s son t s i n g u l i è r e ­
m e n t d o u c e s e t f émin ines . C'est la ce qui 
r e n d c e t t e a b s e n c e d e p e u r si o r i g i n a l e . En 
t o u t . A r m a n d , a v e z - v o u s j a m a i s v u que l ­
q u e p e r s o n n e qu i lui r e s s e m b l e ? 

— N o n . j ' e n c o n v i e n s , je n e m ' en a p e r ç o i s 
q u e d e p u i s q u e j e la c o n n a i s d a v a n t a g e . 
J u s q u ' à ces d e r n i è r e s s e m a i l l e s , j e n ' a v a i s 
r e m a r q u é e n el le q u e s a b e a u t é , qui s a u t e 
a u x y e u x . M a i s e l le a u n e m a n i è r e de pal­
ier , e t m ê m e u n e m a n i è r e de se t a i r e , qu­
ia r e n d di f férente de t o u t a u t r e . D ieu i 
veu i l l e q u e c e t t e c h a r m a n t e tille so i t heu­
reuse ! e t q u e la vie lui r é s e r v e u n e des t i ­
née h e u r e u s e e t s e r e i n e ! 

— Dieu le veu i l l e r... d i t R a v u a l d , e t i ls 
r e t o m b è r e n t d a n s le s i l ence . 

— J e vo i s d ' ici , r e p r i t M a l s e i g n e . en al­
l u m e n t son c i g a r e , q u e v o t r e e x c e l l e n t e 
m è r e , qu i ne h a i t p a s les c a m p a g n e s ma­
t r i m o n i a l e s e t qu i v i e n t d 'en t e r m i n e r u n e 
si b r i l l a n t e , ne f a r d e r a l ias à en r e c o m ­
m e n c e r u n e a u t r e t o u t e s e m b l a b l e , d a n s 
l ' i n t é r ê t , c e t t e fois, d e s a n i è c e . 

— Toute ' s e m b l a b l e t.... V o u s s a v e z b ien 
q u e n o n , A r m a n d , r é p o n d i t R a y n a l d a v e c 
v i v a c i t é . 

— J e s a i s ce q u e . v o u s m ' a v e z d i t s u r la 
m a n i è r e de v o i r d 'Kl iane , à c e su je t . . . M a i s 
q u i s a i t ? . . . Ce qu i se p a s s e e n ce m o m e n t 
s o u s s e s y e u x p o u r r a i t b i en l a f a i r e c h a n 
g e r d ' a v i s . 

— J ' e n d o u t e . 
— E t e n s u i t e , il n ' e s t p a s i m p o s s i b l e qu ' i l 

sa p r é s e n t e u n p a r t i qu i . p u i s s e r é e l l e m e n t 
lui c o n v e n i r . 

— C 'es t -à-d i re u n h o m m e qu i so i t tel 
qu ' e l l e p u i s s e r é e l l e m e n t l ' a i m e r ? 
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